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  LAWAND 
Où vont les ombres ?

A l’occasion de l’exposition des œuvres du peintre Lawand du 28 février au 6 avril 2013, la galerie Art Espace 83 à La Ro-
chelle et l’atelier de Villemorge à Angers éditent un livre de ses dessins accompagnés d’un texte du poète Antoine Emaz.

Peintre d’origine kurde, né en Syrie, vivant en France depuis l’âge de 10 ans, Lawand est parmi la jeune génération des artistes 
contemporains un de ceux dont le talent est reconnu dans différents pays européens et sur l’autre rive de la Méditerranée. « 
Somnambule, les paumes ouvertes, je pousse l’obscurité, ma seule lanterne » : cette phrase de Ghérasim Luca prend chez lui 
un sens particulier puisqu’elle s’applique à la fois au peintre et à ses personnages. Il s’incarne dans sa peinture, se projette sur la 
toile et dans les silhouettes qui dupliquent les postures du peintre. 

Antoine Emaz est l’auteur d’une œuvre poétique importante et d’études littéraires sur André du Bouchet, Eugène Guillevic et 
Pierre Reverdy. Ci-dessous le texte introductif du recueil :
« Anonymat de ces images. On pense au dernier vers du Cygne de Baudelaire : «  Aux captifs, aux vaincus et bien d’autres en-
core ». Ce ne sont pas des portraits, mais des figures – aucune individualisation – des figures humaines, tout comme L’homme 
qui marche de Giacometti.
Et c’est bien le geste de peindre, nerveux, rapide, qui interdit de finasser, fignoler jusqu’à peindre telle ou telle personne. A 
l’inverse, ce même geste  permet de fixer sur la page un humain en mouvement. Le geste précipité de Lawand lui permet de 
passer de la représentation à la figuration, d’une personne à son ombre humaine, sa vie, donc sa part d’existentiel. »


